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L E Ç O N S
D’HIST CIRE,

PRpONonanvs.
A L’ÉCOLE NORMALE,

EN L’AN [11’

DE LA nËuUBLIQUE FRANÇAISE.

OUVRAGE élémentairegcontbnant des vues neuves
sur la nature de l’Histoire; sur le degré de confiance
et le genre d’utilité dont elle est susce rible; sur
l’abus de son emploi dabs l’éducation de l’a-jeunesse;

et sur le da et de’ses comparaisons et de ses imi-
tations géuér ement vicieuses en matière de gou-
vernement ;

Accouncné de Notes, et noie Plans relatifs à l’An’de «simulie
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çj AVERTISSEMENT
notions si imparfaites ousi fausses
de ce qui se passe sous nos yeux ,
nous pouvons espérer d’être mieux

instruits de ce qui se passe ou s’est
passé à de grandes distances de
lieux ou de tems :
, 5°. Si, lorsque nous avons plus

d’un exemple présent de faits équi-

voques ou faux , envoyés à la pos-
térité avec tous les passeports de la
vérité , nous pouvons espérer que
lès hommes des siècles antérieurs
aient eu moins d’audace ou plus de

conscience : -
4°. Si , lorsqu’au milieu-dès fac-

tions chaque parti menace l’histo-

rien écrirait ce le blesse 7
la postérité ou Page présent ont le

droit d’exiger. un dévouement
ganterait pour salaire, que l’ac-







                                                                     

DE L’AUTEUR. ’ 1x

, et des conditions; me
quises pour la certitude, sur les-
quelles nous n’avons rien de .pé-I
remptoire’, et qui cependant sont le
pivot de la plupart de nos connais-
stances , ou , selon le vmot’d’Helvé-z’

tins , de notre ignorance-acquise;
Pour moi, que la comparaison des.
préjugés et des habitudesd’hommes I V

et de peuples divers a convaincu et r
presque dépouillé de ceux de mon
éducation et de ma propre nation a; .
qui, voyageant d’un paysà l’autre i

ai suivi les nuances et les altérations
de rumeurs et de faits que je avis.
naître 5 qui , par exemple» , ai trouvé 1

accréditées aux Etats-Unis’ des rio-I A

tians très - fauSses d’événemens de
la révolution française dent je’fus té-q ;

.moin, de même que j’aivreconnu l’en v
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i,"tu L’AUTEUR; ’ 3x;

23è. croire diflîciïenænb -: aussi, en:
me prévalant du titre d’instituteu-I’j

dont ’m’honora lei gouvernement ,
si’j’ose recommander un, précepte

aux instituteurs de tout ordre , aux”
pareras instituteurs-nés" de leurs’en-

fans- , c’est de nepasisubjuguer leur
croyunce par une autorité magis-
trale; c’est de ne pas les habituer
à croire sur parole , à croire ce qu’ils

ne conçoivent pas; c’est, au con-
traire , de les prémunir contre ce
double penchant à la crédulité et à

la certitude , d’autant plus puissant,
qu’il dérive de l’ignorance , de la pa-

resse et de l’orgueil , naturels à
l’homme ; c’est enfin d’asseoir le sys-

tème de l’instruction et de l’éduca-

tion , non sur les faits du monde
idéal ,toujours susceptibles d’aspects























                                                                     

1 o ’ L E ç o N-s
à parcourir; elle est belle sans doute
par son étendue, par son but; mais
il ne faut pas nous dissimuler qu’elle
ne soit en même tems difficile. Cette
difficulté consiste en trois points prin-

cipaux: .1° La nouveauté du sujet; Car ce sera
une manière neuve de traiter l’His-
toire , que de ne plus la borner à uniou
à quelques peuples, sur qui l’on aco u-
mule tout l’intérêt pour en déshériter

les autres, sans que l’on puisse rendre
d’autre raison de cette conduite , que
de ne les avoir pas étudiés ou connus.

2° La complication qui naît natu-
rellement de l’étendue même et de la

grandeur du sujet qui embrasse tant
de faits et d’événemens; qui consi-

dère le genre humain entier comme
une seule société ,t les peuples comme
des individus, et qui, retraçant la vie
de ces individus et de ces sociétés, y.



                                                                     

D’HISTOIRE. 11’
cherche des faits nombreux et répé-
tés, dont les résultats constituent ce
qu’on appelle des principes , des rè-
gles : car en choses morales, les prin-
cipes ne sont pas des critères fixes et
abstraits , existans indépendamment
de l’humanité, les principes’sont des

faits sommaires et généraux , résultans
de. l’addition des faits particuliers , et
devenant par la, non pas des règles
tyranniques de conduite , mais des
bases de calculs approximatifs de vrai-
semblance et de probabilités (1).

(1) Par exemple, analysez le principe fondamenn
. tal des mouvemens actuels de l’EIurope: Tous les
lemmes naissent égaux en drains; qu’estsce’ que

cette maxime , sinon le fait collectif et sommaire-
déduit d’une multitude de faits particuliers, d’après

. lesquels, ayant examiné et comparé un à un la to-
, talité, ou du moins une immense multitude d’in-
. dividus, et les ayant trouvés munis d’organes aide

facultés semblables , l’on en a conclu, comme





                                                                     

J D’HISTOIRE; 13
celui de la justice: car, lorsque nous
n’adopterons pas , ou que même nous
serons obligés de rejeter les opinions
d’autrui , nous rappelant qu’il a une
droit égal de les défendre , et qu’il
n’a dû, comme nous, les adopter que
par persuasion, nOus porterons à ces
Opinions le respect et la tolérance
que nous avonsle droit d’exiger pour
les nôtres.

Dans les. autres sciences qui se
traitent en cet amphithéâtre , .la route
est tracée , soit par l’ordre naturel des
faits, soit par les méthodes savantes
des auteurs. Dans l’Histoire telle que
nous l’envisageons, laroute est neuve
et sansmodèle. Nous avons bien quel-
ques livres avec le titre d’Histoires I
Universelles. Mais outre le reproche
d’un style déclamatoire de collège
que l’on peut faire aux plus vantées,
elles ont encore levice de n’être que













                                                                     

D’HISTOIRE. 19’

"resserrer le rayOn du Jugement,iet
par coqs’éq’uelit’de la certitude dans

beaucoup de ces: mais à cela même ,
il n’y-a pas un grand inconvénient ;
Car un très-sage proverbe oriental dit:
Qui croit beaucoup ,’ beaucoup se
trompe. S’il est un droit , c’est sans

i doute Celui de ne pas ’livrer’Sa con--

science ace la repousse;c’est de
douter de ce qu’on ne conçoit pas.

. Hérodotelnous’en donne un exempte "
digne d’être cité, lorsque parlant du
voyage d’un vaisseau.phénicien que
N’ebhois’, toi d’Egy’p’te , fit partir par

la mer Rouge , et ui, troisâns après,
revint par la Mé iterrà’né’e , il dit:

* « [fis-Pliérficienl’s racontèrent- à leur

r retOtlr qu’en faisant voile aufOur
»» de la ’Lybie’ in avaient eu’le’ soleil

n (levant) à leur ’drOîte;”Cé.’fait ne

r me paraît nullement croyable, mais
» peut-être le paraîtra-EH à quel-

B 2 t





                                                                     

-D;HIS rotins. r . 2i ;
règle unique de tout jugement, on se
trouverait porté d’inconnu en invrai-

semblable , et d’invraisemblable en
extravagances et en absurdités.

Le seqond rapport sous lequel les
faits doivent être examinés, est celui
de leurs témoins; et Celui-là est bien
plus compliqué et bien plus difficile
que l’autre: car ici les’règles ne sont

pas fixes et constantes comme celleé.
de nature; elles sont au contraire
variables comme l’entendement .hu-Ê

main! et cet entendement humain je
le cornpar’eraisVOIontiers à ces miroirs

à plans courbes et1 irréguliers , qui
dans les leçonsde’ physique vous ont
amusés par les bizarres défigurations .
qu’ils font subir aux tableaux qu’on

leur sou-met: cette comparaison peut
vousisembl’er d’autant plus’heureuse-iæ.

qu’elle s’applique dans un double sens.
Car si d’un côté, par le ces malheureue



                                                                     

22 .. LEçÔNS.
i sentent le plus fréquent, les tableaux

de la Nature , toujours-réguliers, .I ont
été déformés en se peignant dans 1,3115

tendement; d’un autre côté, ces cari-

catures qu’il a produites, soumisesde
nouveau à sa réflexion, peuvèntnse r6a

dresser par-les mêmes règlesien sens
inverse, et recouvrer les forures raie
sonnables de leur premier type qui
fut la Naturem l

Dans la sienne propre l’antenne;
ment, est made stabile où les
objets. se défigurent par des. 011de
latipns de plus d’un gents ; d’abord . ’

et le plus souvent, par des prise
sions, et encore, par la. négligence,

.-par l’impuissance de voir mieux. et
par l’ignoraass- Cesoatlà autant dans
ücles. sur lesquels, l’investigateur, de. la

t vérité. l’histérisndpit interrpsèr- sans

cesse les témoins : et lui-même est-il
exempt de leurs défauts? n’est-il pas



                                                                     

D’HISTOIRE. 23:
homme, comme (aux; et n’est-.00 pas un I
apanage con’mnt de, l’humanité, que

la négligeneq, le défaut çle lumières,

et!!! préjugé? Or, examinez, je vous

pria , ça avive les zée-its qui
ne nous, parviennent que de troisième
ou quatrième bouche. Ne vous sem--
ble-t-il pavoit 111101)th naturel, qui ,
téfléchi par une premiènc. glace , est
par elle réfléchi à une autre ;Ia-insi, de

glace en glace. , recevant Les teintes ,
les. dévialiops , las ondulations de

» tonnes, pensez-vous qu’ilarrîveexact?

La seule traduction d’une langue en
nua autre isabelle-pas déjà une forte
altémiandeapenséesgçleleursteintes’, »

sans compter les erreurs des mots 1?
mais dans une même langue , dans un
même pays , sans vos praires yeux ,
v0y.ezv e qui se passe tous les jours;
ï évalue. m arrive près de nous,

ns la même ville, dans la même





                                                                     

D’nIsrornE. 25
l’approfondir dans une autre leçon;
mais après avoir parléides difficultés

x natùrelles de connaître la vérité , j’in-

sisterai Sur celle qui tient aux pas-
sions du narrateur et des témoins-,à, t
ce qu’on appelle partialité; je la di-.

l vise en deux branches; partialité vo-’
lontaz’re , et partialité forcée : cette

dernière , inspirée par la crainte, n
rencontre nécessairement dans tous t
les. états despotiques , où lamanifeea
tation desfaits serait la Censure pres-s-.
que perpétuelle du Gouvernements
Dans de tels états, qu’un homme ait
le courage d’écrire ce Qu’il y a de plus

notoire , ce que l’opinion publique
constate le plus, son’livre ne pourra
s’imprimer; s’il s’imprime , il ne -

pourra sauvent se divulguer, et par
’ une suite de l’ordre établie,- personne .

n’osera écrire , on écrira avec dévia-

tion ’, dissimulation, ou mensonge: i





                                                                     

n’aimerais. p ’ 27
préingés ont en. 1&3 plus fortes i111,

fluences; et grand on amidère que
des regèle. plus tendreytwt ce qui
meus environne sonspire;à.,mns en
imprégner; que. l’on,- nous infuse nos

Opinions, pas risées-w me habit
tildes, par unaâsfioas, la farces
par la persuasion s sa», 16511161161033 et

par. les, pressasses; nuerez: enve-.
lapine notre raison debarriàressacréea

ëuidçlàdeëaaelles il lui ce! défendu
de regarder, l’on sent qu’il est inr-
Possible que par l’ergmiisatipn même

del’êtrehumaie , il» Heidenienne P35

en? febtique ciments g et lorsque ,
par. un retenir sur menâmes! nous
penSÇJîqnë 99’911, de telles aimas-r»

tances, nous en été égaler
tuent atteints i (me si par banni: nous
possédons la véritésneeânela. devons
peutaêtre qu’à l’erreur de ceux qui

nous ont précédés; loin d’en retirer







                                                                     

3o Maçons
produit dans les historiens modernes.
Dispositions d’esprit la plus conve-
nable à bien lire l’Histoire. Ridicule

de douter de tout, moins dangereux 4
que de ne douter rien. Être sobre de ’

croyance. t ’ Â
NOUS avons vu que ,. pour appré-
cier la certitude des faits historiques,
l’on devait peser , dans les narrateurs

let dans les témoins,
1° Les mOyens d’instructien et d’in-

formation;
i 2° L’étendue des facultésmorales ,

qui sdnt la sagacité, le discernement;
3° Les intérêts et les afiections d’où »

peuvent résulter trois espèces de par-
tialités: celle de la contrainte, celle
de la séduction , etcelle des préjugés
de naissance et d’éducation. Cette
dernière , pour être excusable , n’en

est que plus puissante etplus perni-



                                                                     

DÎHIvsro-IRE. Bi
Cieuse, en ce qu’elle dérive et qu’elle l

r s’autorise des fiassions même et des
intérêts des nations entières, qüi,dans
leurs’erréurs non moins opiniâtres et

plus orgüeilleuses que lès individus, .
ekerceïnt sur leurs membtes le plus
(libitmiré et le plus accablant des desà
pastisInes, whi- des préiügés natioà

maux, soit civils», soit religieux.
Nous auront; plus d’une occasion

de revenir sur ces diverses conditions
de la vale tir dëstëmôignàgès. Amours

" d’hui, continuant. de déwlopïàer’la

mé me quëstiotgnoas allons ’exüxfliner

- les diveïèsdegïés æatitotîfé qui ré-

sultent cré leur «&ng9: phis Ou
moins grand; phis on: moitis’médiat
des fai’rs’ étè fiés ëvéineihéfis.’

En magma am ramerais rémiùs’du
narrateurs d’6 l’H’i’s’tŒrè, on 163 vôîf

ée ranger Ïth’isi’e’ür’s élàSsëS. gra-

duelles et ,successirea , qui ou plus



























                                                                     

. L a ç o N s
tares qui peignent les figures, et non
les sans , telles que les hiéroglyphes
des .Egyptiens ,t les» nœuds ou quippos
des Péruviens , les tableaux des M exi-
cains, n’ont pu peindre que le canevas
et le noyau des faits, et ont i laissé
dans le vague les circonstances et les
liaisons. Or, puisqu’il, est démontré

par les faits et le raisonnement; que
tous ces arts d’écriture et de langage».
sont le résultat de l’état social, qui
lui-même n’a été que le produit des

circonstances et des besoins; il est.
évident que tout cet édifices dabs:
soins , de circonstances , d’arts et de.
tat social , aprécédé l’empire de l’Hîs:

toire écrite. a 1a Maintenant remarquiez que la -
preuve inverse de ces faits physiques
se trouve dans la nature même des,

v premiers récits offerts par l’Histoire.

’ En effet , si, comme nousle disons,































                                                                     

murerons. q 59
ténias distincts et divers , l’état polic-

tique et moral des peuples antérieurs ,
et des peuples postérieurs à elle. , ainsi

A que de leurs historiens; etson axis-V
tance caractérise à tel point-leslu-r
mières , que pour s’informer si un
peuple est policé oubarbare, l’on peut
se réduire à demander: A-t-il l’usage
de l’Imprimerie? A-t-il la liberté (1)

de? la presse ? zOr , si , comme il. estimai, l’état de
l’antiquité à ce! égard fut infiniment
semblable à l’état actuel del’Asie; si

même chez les peuples regardés
comme. libres , les gouvernemens.
eurent presque toujoursnn esprit
mystérieux de corps et de faction,
et des intérêts privilégiés, lesison’

laient de la nation; s’ils. eurent en
main les moyens d’empêcher ou de,
paralyser les écrits qui les auraient

(1) La liéerte’, et non la licence;







                                                                     

sa 1. r ç o N s ”
d’hui , et de larésolution de demain.
Si , cammetil’est vrai , le bonheur dé-
pend devoes résolutions, et si ces ré-
solutions dépendent de l’exactitude
des récits , c’est donc une affaire im-
portante, que la diaposition d’esprit
propre à les bien ; durois alter.
natives se présentent dans cette opé-

wrat-ion: tout araire, ne n’en croire, ou i
croire avec poids-«et mes-ure: Entre ces

. trois partis, chacun choisit selon son
goût, je devrais dire selon ses habi-
tudes et son tempérament , car le le m;
pérennant gouverne ’ la foule des
hommes plus qu’ils ne s’en laper:
enivrent eux- mêmes. Quelques-uns,
mais entrés-petit nombre , arrivent à
force d’abstraction à douter même du
vgapport de leurs sens; vet’itelfut, dit-
on , Pyrrhon-don’t la célébrité en ce

genre -d!erreur a servi à la désigner
somite nom de Pyrfhonismc. .Mais si

O



                                                                     

p nitrurerais.,Pyrrhon qui doutait son existence
au point dese voir submergersans-pâ-
lir, ’et qui regardait la mort et la
comme, si égales et si équivoques,
qu’il ne se tuait pas s disait-il , feux
de pouvoir choisir; si ,v dis-je , P-yrrhon
a reçu des Grecs le nourrie philo-

, sapine , il reçoit des philosophes celui
d’insense’ , et des médecins, celui

malade : la saine médecine apprend
en effet que cette apathie et ce tra-
vers d’esprit sontle produit physique
d’un genre nerveux obtus ou usé, soit

’ par les excès d’une vie trop con-tem-

plative , dénuée de sensations, soit
par les excès de tontes les passions,
qui ne laissent que la cendre d’une
isensibizlitéconsnmée. . -«

Si douter de tout est: la maladie
chronique, rare et sainement ridicule,
des tempéramens et des esprits faibles,

par inverse ., nedouter de rien est

à.





                                                                     

n’aurons; 65
libre contentement de toutes ses-pas-
siens. Il y a cette remarque singulière

à sur le fanatisme et le pyrrhoJ
nisme, qu’étant tl’pn et l’autre, deux

termes extrêmes, diamétralement op:
posés, ils ont néanmoins une source
commune , l’ignorance ; avec cette
seule différence, que le pyrrhonisme
est l’ignorance faible qui ne juge. ja-
mais; et que le fanatisme est l’igno-
rance robuste qui juge toujours, quia

tout jugé. . , , a p. a
;Entre ces excès il est un terme

moyen ; celui d’asseoir son jugement
lorsque l’on a pesé et examiné les rai-

sons qui le déterminent .5 de le tenir
en suspens tant. qu’il n’y. a pas de

motif. suffisantà le poser, et deme-
surer son degré de croyance et de cer-ï

titude sur les degrés de preuves et.
d’évidence, dont chaque fait est ac:
compagné. Si c’est lace qu’on nomme i

E























                                                                     

76 L a ç o N à
tiens, d’en retentir camme un ins-
trument retentit. de ses sons; d’en
t’appeler l’image , quand la réalité

est absente ou perdue; besoin qui,
par cette raison , est la passion spé-
ciale de la vieillessé qui ne jouit
plus ,, et constitue l’unique genre de
conversation des gens qui ne pensent
point; que , d’autre part, dans les au-
diteurs, ce mobile fut la curiosité,
second besoin aussi naturel que nous
éprouvons de multiplier nos sensa-

’ tiens; de suppléer par des images
aux réalités; besoin qui fait de toute
narration, un spectacle , si j’ose le
dire , de lanterne magique, pour. le-
quel les hommes les plus raisonnables
n’ont pas moins de goût que les en-
fans; cette thèse nous rappellerait que
les premiers tableaux de l’Histoire ,
composés sans art et sans goût , ont
été recueillis sans discernement et



                                                                     

D’nrsrorna. 77
sanSbut 5 qu’elle ne fut d’abOrd’qu’un

ramas confus d’événemens incohé-

rens et surtout merveilleux, par la
mêmeexcîtant davantage l’attention;
que ce ne fut qu’après avoir été fixés

par l’écriture, et être déjà devenus

nombreux , que les faits, plus exacts «
et plus naturels, donnèrent lieu à des
réflexions et à des comparaisons, dont
les résultats furent applicablesà des *

l situations ressemblantes 5 et qu’en-
fin , ce n’est’que dans des tems mo-

dernes, et presque seulement depuis
un siècle , que l’Histoire a pris ce
caractère de philosophie , qui ,’dans
la série des événemens, cherche un
ordre généalogique de causes et d’ef-

fets, pour en déduire une théOrie de
règles et de principes propres à di-
riger les particuliers et les peuples
vers le but de leur conservation au
fde leur perfection. ’ i















                                                                     

Q4; 553902113’:
des, erreurs passées est l’éloge. indire ct-

et tacite de la.sagesse présente; et ou
l’effort que suppose cet aveu , devient
un mOyen nécessaire et intéressé d’obé

tenirf pardon , grâce .ouprécompense ,;

ginsi que nous envoyons un exemple.
saillant dans les confessions de l’évê- r
que 1 Augustin .- il était réservéànotre.

siècle de nous en montrer un autre
ou: l’amour propre; s’immolerait lui -

même. , uniquement par l’orgueil-
d’exe’cater une: entreprise qui n’eut,

’ jamais de modèle I,- de montrer» à . ses-1

semblables (tomme qui ne ressemble»
è aucun (feux, et, qui , étant uniqule en.
son genre , sei dit pourtant l’homme de,

la nature (r) ; comme si le sort eût,
voulu qu’une vie passée dans le para-.

«(1)1deez le début des Confessions de J. J.
Rousseau g il n’est peut-être aucun livre ou tant
(l’orgueil ait été rassemblé dans aussi peu de lignes

que-dans lesdix premières. i l i -’ Ï I 4







                                                                     

D’HISSOIREa 8-7
où un homme regardé comme Ms
tueux , et presqu’érigé. en patron da

secte, se fût peint comme .trèavmil-n
heureux; si cet homme, Confinemu
Vie . citait de luiiun grand 136th
de traits d’avilissement, d’infidélité.

  d’ingratitude; s’il nous donnaitda
lui l’idée d’un caractère chagrin , on

gueilleux, jaloux; si , mon. cornent,
de relever ses fautas , qui lui, zappai»:
tiennent, il relevait celles d’ami 9
qui ne lui appartiennent. pas ; si ont
homme , d’ailleurs doué dataient
pomme orateur et comme écrivain ,
avait acquis une: autoæité comme
1050phe; s’il n’avait usé de l’un et ds?

l’autre que pour panégyriter l’ignoè

rance , détracter l’état social emmener

les hommes à la: vie sauvage set si
une doctrine ramuyek’e d’er (l)

(1) Fraternité ou la mort, ciest-à-dire, pense
comme moi naja te tue ; ce qui est liitétalem’enc

la professiondc foi dîna Malaome’làn. t
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table lumière sur l’objet que l’en

traite , soit par; la confrontation des
divers procédés ou. méthodes , em-

ployés à des époques diiférentes chez

des peuples divers; soit par la vue
des erreurs commises, et par la con-V
tradiction même desexpériencesqu’il
est toujours possible de répéter; visoit
enfin ’par la seule connaissance de la
marche qu’a suivie l’esprit humain ,
tant dans l’inventiOn, que dans les
progrès de l’art. ou de la science;
marche qui indique par analogie celle
à suivre pour les perfection net.

C’est à de telles recherches que nous
devons des découvertes nombreuses ,
tantôt nouvelles, tantôt seulement
renouvelées, mais qui méritent tou-
jours à leurs sauteurs des remerci-v
mens : c’est par elles que la médecine

nous a procuré des méthodes, des
remèdes; la chirurgie, des insttu- t







                                                                     

n’ai-s Tonte.
les signes présumés ide. l’instruction ;’

tandis qu’une voix trop éclatante, et
de forts poumons , sont ordinairement
l’indice d’un tempérament puissant,

qui ne s’accommode guères de la vie
sédentaire du cabinet , et qui invite ,*
ou plutôt qui entraîne ’malgré soi à

cultiver ses passions plutôt que sa rai;-
son (j’entends ces salles enfin où, ’

par la nécessité de faire-du bruit peur
être entendu, l’on, provoque. le bruits
qui empêche d’entendre; de manière
que par une série ’der conséquences
étroitement liées, la donStrueti’o’n du

vaisseau favorisant et même nécessi-
tant .le tumulte , ètle tumulte empê-Î
chant la régularité et. le Calme de la
délibération , il arrive que les loix qui
dépendent de cette délibératibn, et
que le sort d’un peuple qui’dépend I

a de cesïloix, dépendent réellement de
la disposition physique d’une salle. Il
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des gossememeps; pbüren indues: n
des résultats généraux ’ étiolpartiîcuv-

hiver, etdes conduits,dËqir-en été; cette partie; est

sous l’inspection ,trois.méd:eicins x car la santé.
des délibérans est une; armas des bannes lais;
» Jusqu’ici» l’on ne me: partit-amusasse; et ce:

pendait j’en veux uflareezlaiçqnditionzrqmmode

6:61? faire plus au mais! nombres: 3641911; une
le voudra : Pour ses effet ,i’sdapêeà lïowzçmgfgslh

demi-cerclelciédessus, un autre demi-cerclekp’lus

petit ,’ ou plus grand ’, I odggal ,l qui niaiseras; une;
salle ne messiérait; glaises; Lei délibérans’ sa

traumatisant: égsrtlÎébniine dans un châtre 41er
qui semées d’assez. haliple enterrée Grades»: une.

son! séparées. rams??? çà... 5m Mnîtmlh
filmique comme l’orchestre, pour p ’sÎoppôser , , au

,N tout mouvement. redéfini; [ce pas;
sage posasse prés-anus un Misa-siestât entre le

plûidéllîecù letrilrune dalletiture Quentin, une claie

son térale mobile v: . a 3 x, la;
datif). secrets; fitsolelfelriàlîlitîl’ihîdîâ lesiflëlibé:

unguéal» déplacerh Immslesxspesmsura. Il x
a mutina, de croire qu’un- .telrédifisn ne iFQÛWIæis

passent mille. hammam (IR’ÂLPKGÈIAË-ÇOPÊQÂOIÊ

pèse deluxeg. mais dit-il conter le (lonhlegsvaqons.

traction est la chose la plus.,prati,eablp,
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sera indispensable d’oublier,et Qui ne
leur laisseront qu’une prétention de
faux savoir , pire que l’ignorance? ’
Les Ecoles primaires rejettent donc
l’Histoire sous son grand rapport po-
litique; elles l’adméttraient davan-
tage sous le rapport des arts, parce
qu’il en est plusieurs qui se rap-
prochent de l’intelligence du jeune
âge , et que le tableau de leur origine
et de leur progrès pourrait leur in-
sinuer ’l’esprit d’analyse; mais il fau-

drait composer, en ce genre , des
ouvrages exprès, et le fruit que l’on
en obtiendrait , n’en.vaudrait peut-
être ni le soin ni les frais.

Le seul genre d’Histoire qui me
paraisse conyenir aux enfans, est le
genre biographique , ou celui des vies
d’hommes privés ou publics; l’expé-

rience a prouvé que cettei sorte de
lecture. ,. pratiquée dans les veilléGS,
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graves erreurs. Il faudrait que ces
modèles fussent pris chez nous , dans
nos mœurs, et s’ils, n’existaient pas il

faudrait les créer : car c’est surtout
ici-le ensd’appliquer le principeque
j’ai’avancéï, que le- roman peut être

supérieur. à l’H-isto’ire- en utilité. ï Il

est a désirer " que le gouvernement
encourage des livres élémentaires de

ce. genre; et comme ils appartiennent
moins "à l’Histoire qu’à la morale, je

me: bornerai ’và rappeler à. leurs sem-

positeurs deux préceptes- fondamen-
taux de l’art , dont ils ne doivent
pointi s’écarter :ncouaision et clarté.

La’multiendei des motszfatigue les tend.

, des. :nend’ babillards 1-; lest-traits
conchies: frappante nand’entpenj
saurs g? letce sont mains les; réflexions
qu’on: leur mais ,1. que sans; qu’ils. se

titi, quilleur profitent? cl - A
si Il" i , z I, I -v à ’ ’ jun)! . «sur. qmi-i1L. cf, - .a













                                                                     

a naissains. . 315paisible des législateursiet des philo»
sophes; ce qui m’amène à dans; réé.

flexions z, l’une, que l’étude deuil-lis,

taire, ne devient que très-tardivement
utile aux jeunes gens à qui elle afin
peu de pointsde contact; l’autre , quais
ne les touchant que par, le côté motels,
et surtout par Celui des. passions. il
serait dangereux de les y livrer d’emm-
mêmes et sans guide. L’on ne? peut
leur mettre en main que des Histoires
préparées, ou choisies dans. unaire-
tarifiera: or , en untel casî, esteceîtiem
l’llistoire que l’on enseignée.fionbde

les faits tels qu’ils sont. quina. leur
montre , ou n’estd-ce pas; plumules .
faits tels qu’on les voit. , islamites
veut les faire (t)? Et.- aimantasse
’f(.) Eten général, a... iniaoàrecnteluéttë’a

les faire tels que la" vus le narrasse:-
pas le M’appliquerœ mot deïmtndkliümr
MW. est le "W d? f’ëât’ï’ Wh; fi à!

I . .mans sont I’Htstozre du cœur.
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ce pas un roman et un mode d’éduA

cation 18ans doute, et je l’ai déjà dit,

ceImOde a des avantages ,e mais il
peut avoir des inco’nvéniens : car , de

.même que nos ancêtres du moyen
âge se sont trompés , en adoptant
une ’mOrale qui contrarie" tous les
ISenchans de la nature, au lieue de
les diriger; de même , il est à craindre
que, l’âge présent ne se trompe aussi

en en’prenant une qui ne tenfl qu’à

exalter. les passions , au lieu de les
modérer; de manière que, passant
d’un excès àil’autre , d’une Crédulité

aveugle alune incrédulité farouche ,
d’une apathie misantropiqUe à une
cupidité dévorante , d’une patience
serêile au un orgueil Oppresseur et in1
Ëôbiàble , nous, n’aurions fait qué

changer de fanatisme , et quittant
celui: des Goths du neuvième siècle ,
nous retournerions à celui des enfans
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a ce de celle quis’élève anagramme
et le carnage , et qui fait ’les-ieuxïd’è

’ son Bas âge, des barreurs? nous
ou inventonsÆnc’ore un pas, et Pontes":

suscitera parmi nous-tes réengager;
fets de frénésie que la doctrine .ci’Ô’din

produisit jadis en Europe, et (tout;
au dixième siècle ,- l’école ramageai

gouverneur fde Jeûæbourg offrit "un
exemple digne d’être cité. â jeIe’tîre

de l’un des moi-fleurs- ouvrageîs z(le ce r

sîè oie ,-’ l’histoire de Danemarek; par

le, professeur Manet; après avaiçpare
lé , dans son introduction , litt 4 ç: de la
passion que les Scandinaves, me
mus Met-gués, avaient pdufla guerre;

. après en avoir montre 1a cause dans
leurs lois, dans leur éducation éf dans
teu’rréligion’, ü redoutetlefait «une

UHistoire nous apprends que Ha.-
’-rdld,»roi’ de .anep’tarçk, vivait

dans le milieu du; dixième sans ’,
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qui fait qu’un récit obscène jette le

(rouble dans l’anse la plus chaste 5
etque lamineur: mayen de munster
nirlavertu, c’est de ne pas lui pré-r
sauter les images du vice (r ). a;

Dans le germe dont je parle , jadi-
rai volontiers que les ornements ou:
mages sont les moins mauvais, et
que le parti le plus sage serait d’at-
tendre que les jeunes gens eussent
déjà un jugement à aux, et libre
de l’influence magistrale , pour les
introduire à la lecture de l’Histoire ; «

leur esprit neuf, mais non pas igno-
rant, n’en serait que plus propre à
des points de vue nouveaux.
et à ne point fléchir devant les pré-

. (1) Les prêtres l’ont si bien senti ,.que , par une

contradiction digue de leur système, il. ont wu-
joursintuditilajcnnouc , au: gélatinisa peuple,
Je hotus des Bible: piétinais récita grossier! et

atroces, hmm pria WŒWA.
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fondi les détails de ces deux scienCGSt
l’Histoire les leurïfdurnira; et’je liede-

manderais’point’qu’ilsfussent exempts

He préjugés,"soit en morale, soit en
idées religieuses; il suffirait qu’ils
ne fassent entêtés de rien, qu’ils
eussent l’esprit oùVert à l’observaa-

tion; et jette doute pas que le spec-
tacle ’varié * de tous Îles constrastes de

l’Histoire "ne redressât leurs idées en
les étendant. C’est pour ne cdnnaître

que soi et’les siens, qu’on est opiè
* niâtre’; c’est pour n’avoir vu que son

clocher, qu’on est intolérant; parce
que l’apiniâtreté et l’intolérance ne

sont que les’fruits d’un égoïsme igno-

rant; et que quand on a vu beau--
coup d’hommes , quand ona comparé
beaucoup d’opinions , l’on s’apperçoit

que chaque homme a son prix , que
chaque opiniona ses raisons, et l’on
émousse les angles tranchants d’une

I ’ vanité
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bats , - aux chicanes d’argumentation à
qui à la démonstration palpable des
sens, substitue des sentimens vagues
de conscience intime , et de persua-
sion ; raisons de ceux qui ne rai-
sgnnent point, et qui, s’appliquant à

l’erreur comme à la vérité, ne sont
que l’expression de l’amour-propre ,
toujours prêt à s’exaspérer par la

moindre contradiction , et à engen-
drer l’esprit de parti, l’enthousiasme
et le fanatisme. C’est encore un incon-
vénient de l’Histoire , de n’être utile

que par des résultats dont lesélémens

sent si compliqués, si mobiles, si ca-
pables d’induire en erreur, que l’on
n’a presque jamais une certitude com-

a plète de s’en trouver exempt. Aussi
persisté-je àregarder l’Histoire , non

point comme une science, lparce que
cenom ne me paraît applicable qu’à

V descennaissancesdémontrables,telles
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qu’en effet elle apprend à connaître,
par la comparaison des états passés,
la marche des corps politiques, futurs
et pré-sens, les symptômes de leurs
maladies , les indications de leur san-
té, les pronostics de leurs agitations
et de leurs crises, enfin les remèdes
que l’on y peut apporter. Sans doute
ce fut pour avoir sentiez: difficulté sous

ce point de vue immense, que chez
les anciens l’étude de l’Histoire
était particulièrement ameutée aux
hommes qui se destinaient aux filaires
publiques; que chez eux, comme
chez les modernes , les, meilleurs his-
toriens furent, ce que l’on appelle,
des hommes’d’état; et que dans un
empire Célèbre pour plus d’un genre
d’institutions sages, à la Chine, l’on

a, depuis des siècles, formé un col-
lège Spécial. d’historiens. Les Chinois

ont pensé , non sans raison , que le soin
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soin de’rëcueillir et de transmettre
les faits qui constituent la vie! d’un
gouvernement et d’une nation , ne
devait point être abandonné au ha-
sard ni aux caprices des particu-
liers; ils ont senti qu’écrire jl’Histoire

était une magistrature àqui pouvait.
eXercer la plus grande influence sur

.la conduite des nations et de leurs
gouvernemens; en conséquence , ils
ont voulu que des hommes, choisis
pour leurs lumières et pour leurs ver-
tus, fussent chargés de recueillir les
événemens de chaque règne , et d’en

jeter les notes , sans se communiquer ,
dans des boîtes scellées, qui ne sont
ouvertes qu’à la mort du prince ou
de sa dynastie. Ce n’est pas ici le lieu
d’approfondir cette institution : il me
suffit d’indiquerxcombien elle appuie
l’idée élevée que je me fais de l’His-

toire. Je viens à l’art de la composer.
Deux
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En ouvrant le premier , l’on trouve

pour précepte qu’il faut être né histo-

rien; l’on est étonné d’une semblable

phrase dans le frère de Condillac ;
a mais Condillac ,I aimable et doux ,
analysait; Mably , roide et âpre , ju-
geait et tranchait. Il veut ensuite,
avec plus de raison , que ses disciples
aient étudié la politique , dont il dis-.
tingue deux espèces : l’une fondée sur

les lois que la nature a établies, pour l
proeurer aux hommes ile bonheur,
c’est-à-dire , celle qui est le véritable

droit naturel; l’autre , ouvrage des
t hommes , droit variable etaconvenï-
’ tionnel, produit des passions, de l’in-

justice, de la force , dont il ne ré-
sulte que de faux biens et de grands
revers. La première donnera à l’his- a
torien des idées saines de la justice,
des rapports des hommes , des moyens
deles rendre heureux ;« la seconde lui
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jugés seraient détruits, si l’on con-

naissait leur origine! Influence des
livres historiques (sur la conduite
des gouvememens , sur le sort des v
peuples. Eflèt des livres Juifs sur
l’Europe. me: des livres Grecs et

’ Romains introduits dans l’éduca-

tion. Conclusion. s
Lueur: a traité des qualités néces-
saires à l’historien, et du style con-
venable à’l’Histoire; Mably a ajouté

des observations sur les connaissances V,
accessoires et préparatoires qu’exige

ce genre de composition , et il les a
presque réduites au droit des gens,
soit naturel, soit factice et conven-
tiennel , dont il faisait son étude fa-
vorite et spéciale. Le sujet ne me pa-
raissant pas à beaucoup près épuisé ,

je vais joindre aux préceptes de ces
deux auteurs, quelques aperçus. sur
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l’art de récueillir et de présenter les

faits de l’Histoire.

Je conçois quatre manières ditféa.
rentesde traiter et de composer l’His- .
taire : la première , par ordre de tems ,
que j’appelle méthode didactique ou

annaliste; la seconde par liaison et
corrélation de faits , que j’appelle mé-

thode dramatique ou systématique;
la troisième par ordre de matières;
et la quatrième par l’exposition ana-ü

lytique de tout le système physique
et moral d’un peuple : je l’appelle
méthode analytique et philosophie
que i;-je m’explique. a

La première méthode par ordre
de tems, consiste à: rassembler et à
classer les événemens selon leurs
dates, en ne mêlant à un narré pur
et simple, que peu ou point de réa
flexions. Ceux qui- appellent naturel
tout ce qui est brut cet-sans art, pour-
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i sa course à un événement qui est la
solution de tout ce qui a précédé et

qui en termine la Série, l’aécr’oiSsea’

ment graduel d’intérêt que ses épis
si sodes et ses suspensions ont su ména-
ger, donne réellement à son Sujet le l
Caractère dramatique. C’BSt’éminemà

ment le genre des histoires de conju-
rations,où tout aboutit à un finaud final
et résolutif. Ces avantages divers et
variés de liberté dans la marche , de

r hardiesse dans l’exécution , d’agré-a

ment dans les détails, d’attrait de du. .
riosité dans les résultats , paraissent
avoir mérité la préférence à cette mé-

thode auprès de la plupart des écria
i Vains, surtoüt les modernes : il est-fêta
cheux que par compensationi’ëlle ait
l’inconvénient d’être miette à erreur,

l en laissant trapue carrière aux hypo.
thèsesetàl’imagination.Nous éna’vons

des exemples brillans dans les révo-

- ’ L 2. .
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lutions de Portugal, de Suède et de
Rome , par Vertot, et dans un nombre.
infini d’autres histoires moins bien
écrites.

La troisième méthode , celle par
ordre de matières, consiste àsuivre un

. sujet quelcanue d’art, de science ,
depuis son origine pu depuis une
époque donnée, pour leponsidérer

sans distraction dans sa marche et
dans ses progrès. Tel a voulu êtrel’ou-

h ’vrage de Goguet, intitulé , de l’origine

des lois, des arts et des sciences : le
choix du sujet ne peuvait pas. être plus
philosophique .;’ malheureusement
la manière de le traiter ne. pouvait
pas l’être moins. Avant d’établir 1’04

rigine des lois, des arts, des sciences
et de toute société au déluge de Noé,

raconté par la Génèse , il eût fallu

bien examiner si, par cette base
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men; des" empires par lqde’lire de l’ignœ.

  tancez; de la présomption.  
,La quatrième [méthode que j’appelle

analytique ou philosophiqùe, est la»
même quela précédente , quant à la.

manière de procéder; mais elle en
diffère, en ce Qu’au lieue de traiter
un sujet d’art , de science ou de pas--

sion , etc; elle embrasse un corps
pelitique dans toutes ses parties; c’est-«7

à-dire que, s’attachant à un peuple ,
à une nation , considérés commeim

Hividusjdentiques, elle les suit pas
à pas dans toute la durée de leur exis-.
fiance physiquetet morale , avec cette
cirCOnstance caractéristique , que d’au

bord elle pose; en ordre tous las faits
de cette existence, pour chercher
ensuite. à déduire ,de leur action réciq.
prgqueJes causes etales effets de POIL! ’
gine , des progrès et de la décadence
dece genre de combinaison morale g
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chaleur, la mollesse et la servilité
d’une part; et de l’autre , le froid , l’é-

nergie et la liberté : mais l’autorité de

Montesquieu fut contrariée par» une
foule de faits passés, et par des faits
existansqui m’ofliaient sous Un même

ciel, dans un espace de . moins de
quatre degrés, trois caractères entiè-
rement opposés. Je résistai donc à
l’empire d’un grand nom, et j’y pus

résister d’autant mieux, que déjà je

trouvais Buffon visiblement en erreur
sur les prétendus épuisemens du sol
à qui je voyais toute la fertilité qu’ila
jamais pu avoir; à l’égard de .Montes-r

.quieu il me devint évident. par le
vague de ses expressions , qu’il n’avait

fait qu’adopter, et même qu’altérer

une Opinion que des philosophes an-
.ciens , et particulièrement Hippo;
crate , avaient énoncée dans un. sens
beaucoup plus précis et plus. vrai. Je
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etrsous un même climat, le tempé-
rament et les mœurs se modifient se-
lon le genre des habitudes , des exer-
cices, . du régime et des tilimens; d’où

il suit que la’ connaissance de ces lois
physiques devient un élément né-
cessaire de la science de gouverner ,
d’organiser un corps social, de le
constituer en rapport avec le meuve-
ment de la Nature; c’est-à-dire, que

la. législation politique n’est autre
chose que l’application des lois dele-

. Nature; que les lois factices et con-
ventionnelles ne doivent êtrerque l’ex-

pressiOn des. lois physiques et natu-
relles , et non l’expression d’une vo-
lonté capricieuse d’individu ,de’corps,

ou delnation; volonté qui ,5 étendue
même à l’universalité du genre hu-

main, peut être en erreur :.or,voomme,
dans ce genre de recherches , et dans
cette science pour: ami direnaisâ-
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déjà’vieillis par le laps de siècles ; et

a les migrations immenses de hordes
scythes qui , des sources du Gouges
et du Sanpou, se portent aux îles du
Danemark et de la Grande-Bretagne;
et des systèmes religieux du Bra-

4 mis’me’, duLamisme ou Bu ddisme en-

core plus antique, et enfin tous les
. événemens d’une période qui nous

montre l’ancien continent, depuis les
bouts de l’Espagne jusqu’aux confins

de la Tartarie , couvert d’une, même p
forêt , et peuplé d’une même eSpèce

de sauvages nomades, sous les noms i
divers de Celtes , de Germains , de
Cimbres , de Scythes et de Massa-
gètes.- Lorsque l’on s’enfonce dans ces

pr fondeurs à la suite des écrivains
anglais, qui nous ont fait con-naître
les livres sacrés des Indiens, lesVèdes,
les Pourans , les Chastrans54lorsque
l’on étudie les antiquités du Tibet et
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mobile de tonte instruction et de
toute science. Chacune de ces acadé-
mies , considérée comme une section
de la grande société historico-philo-

. i sophique , s’occuperait spécialement
de l’histoire et des monumens de son
pays, comme l’ont fait des savans de
Pétersbourg pour la Russie et la Tar-
tarie; comme le fait la société an-
glaise de Calcutta, pour l’Inde , la
Chine et le Tibe’ ; comme l’a fait
une société de ævÉns allemands pour V

l’ancienne Garni nie et la Sarmatie :t
et déjà nous devons à cette masse ré- ’

cente de travaux, des ouvrages qui
honoreront’auprès de la postérité , et

les particuliers qui les ont exécutés,-
et les gouvernemens qui les ont favœ
risés et encouragés. Dans le plan que
je conçois , les recherches se partage-
raient en sept principales sections -,
la première, sous le nom de celtique :
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l’article s , qui vaut en gothique
notre article le , et de gouth ou gaeth,
’c’est-à-dire de goth ou gueth, qui , . i

dans une foule de dialectes antiques .
, et modernes , signifie un guerrier , ’

un homme vaillant (1) , et par tran-
sition, un homme brave , bon et ricbe ,
un optimate good en anglais , gut en
allemand) : et cela parce que le
guerrier vaillant et fort est aussi

l l’homme riche, généreux et bon ,
-. dans le sens opposé au mal de lapan-

vreté et de la faiblesse. Le glossaire
mœsogothique du docteur’Jean J hre ,.
publié à Upsal en 1769 , offre sur ce
sujet des détails auxquels les re-
marques. de Gatterer et de Schlœzer
n’ont fait qu’ajouter de nouvelles lu-

mières. Il est prouvé que la langue
grecques la plus étroite affinité avec
l’ancienne langue gothique,tant pour

j (x) C’est le gouz oriental, dont le g représente

notre r grasseyé. i
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les mots que pour la syntaxe; et les
enthousiastes des Grecs vont se trou-à
ver dans l’alternative d’accorder une

partie de leur administration aux
Thraces et auxScythes ou de la reti-
rer aux Grecs reconnus pour frères
utérins desVandales et des Ostrogoths.

Cette parenté est un point de con-
tact où se forme une seconde sec-
tion , que j’appellerai section hellé-
nique , laquelle embrasserait les lan-
ques grecque et latine , qui ont pour
rameaux descendans tous les idiomes
du midi de notre moderne Europe ,
le portugais, l’espagnol, le français ,
l’italien , et tous les termes de science
des peuples du nord, chezqui, comme
chez nous, ces deux langues se sont
mêlées au vieux goth; tandis que -
leurs rameaux ascendans sont un mé- i
lange de l’idiome pélasgique avec les
mots phéniciens, égyptiens, lydiens

et.
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les montagnes que les dialectes an-
ciens se sont généralementle plus
Conservés. Je pessède un vbéabulair’e

herbera; mais je n’ai point anecre eu
le tems de l’examiner: seulement j’y

si remarqué un fréquent usage de l’f,

grasseyé, qui est le gamma des Grecs,
le gain des Arabes , que l’en trouve
dans tout le midi de l’Asie , exclusives

ment aux peuples du nords. Je crois
ce dialecte. l’ancien numide. cette

même section , par la langue arabe,
serait en contact avec plusieurs dia:
lectes de l’Inde et de l’Afrique-,et avec

le persan et le turk modernes", dont
la base est tatare et scythe ancien. I

Suri cette base se fermerait une
quatrième sectiOn que j’appellerais
tatarique , qui serait spécialement
chargée d’examiner les” honneur
dialectes qui ont dés’lbranches dans?
logie, depuis la’Chine, juStpîi’et’tArrnJ ’
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considérant ces analogies de langages,
en recueillant et confrOntant les simiâ
litudes qui existent dans les usages; i
les coutumes, les mœurs, les rites , et
même dans la’constitution physique» I,

des peuples;an considérant que les V
. Cimbres, les Teutons , les Germains f
les Saxons , les Danois, les Suédois ,’
donnent tous les mêmes caractères de
physionomie que cette’race appelée
jadis messagètes ou gra nds getes , et de
nos jours éleutes et mongols, c’est-à-

dire , hommes blancs et occidentaux;
I qu’ils ont tous également la taille

haute , le teint blanc , les yeux bleus ,"
les cheveux blonds, on sent bien que
Cette similitude de constitution apour’ *
Cause première une similitude de.
genre de .vie et de climat; maisl’on

i s’aperçoit aussi que les autres analo-’

gies sont dues à-des migrations opé-
rées par les guerres et par les con-
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conservé les dogmes et les rites , et
que ce culte a tantôt causé entr’eux
des guerres de schismes, tantôt les a
armés contre les étrangers incroyans,
l’on sent que ce durent être des
hordes émigrées des déserts du Cha-

m0 et de la Boukarie , qui, de proche
en proche , furent poussées jusqu’à la

Chersonèse Cimbrique, par un meu-
vement semblable à celui qui a amené
les Turks actuels des monts Altaï, et
des sources de l’lrtichaux rives du
Bosphore; et alors une chroniun
Suédoise citée dans l’histoire de TChin-y

guizkan, page 145., aurait eu raison
de dire que les’Suédois sont venus de
Kasgar. L’on sent encore qu’à icette

même section, appartiendraient les
anciennes langues de la Perse, le
Zend et le Pehlevé, et peut-être le
Mède ç mais il n’y a que des travaux ul-
térie urs qui puissent déterminers’il est
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’ Juifs, que les Européens fOnt la guerre

aux infidèles; c’est à l’imitation d’A-

hod , d’Eglon et de Judith , que des
particuliers tuent les princes, et lob,-
tiennent la palme du martyre.Lors-

”qu’au quinzième siècle l’imprimerie

divulga ces livresjusqu’alors manus-

crits, et en fit des livres vulgaires
et presque classiques , ce fut un re-
doublement d’influence et une sorte
d’épidémie d’imitation: vons en con-

naissez les funestes effets dans les
p guerres d’Allemagne , promues par

Luther; dans celles d’Angleterre’,
conduites parCromwell; etdans celles
de la ligue , terminées par Henri 1V.
De nos jours même, ces effets ont
été ’puis’sans dans la guerre d’Amé-

’rique ; et les passages de la bible , où ’

Moïse et Samuel exposent les abus
de la royauté, n’ont pas peu servi
à déterminer l’insurgence , comme ils

Q,
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avaient servi à renverser le trône de
Jacques et de Charles (1).Ainsi le prin-
cipe moteur du destin de l’univers,
la règle normale (2) d’unanimmensité

de générations ont été puisés dans
l’histoire d’unpetit peuple presqu’in-.

connu de l’antiquité , dont les douze
tribus, mélange d’Arabes et de Phé-

niciens , n’occupaient que deux cent
soixante-quinze lieues carrées , de
manière que Salomon, dans toute sa
gloire, n’en posséda jamais plus de
quatre cents à moitié désertes , et ne

commanda jamais à huit cent mille
amas , ni par conséquent à deux cent
mille soldats. Supposez. la non-exis-
tence de ces livres, tout le système
de Mahomet , singé sur celui de

(i) Voyez le Commun Sense , par Thomas Payncq

(a) C’est-à- dire directrice et conductrice, liai
sont les sans du mot norme.

Moïse ,
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Moïse , n’eût point existé z et tout

le mouvement du monde romain de;
puis dix Siècles, eût pris une direc-
tion différente. Supposez encore que
les premières imprimeries eussent ré-
pandu à leur place de bons ouvrages
de morale et de. politique , ou qu’eux-
niâmes en eussent contenu les .pre-, i
ceptes , l’esprit des, nations et des
gouvernemens en eût reçu une autre
impulsion ; jet l’on peut dire que l’in-

suffisance et le vice de ces livres , a
cet égard, ont été une cause , sinon
radicale , du moins subsidiaire des
maux qui ont désolé les nations. .

Enfin , la vraie philosophie , la phi-
losophie amie de la paix et de la
tolérance universelles, avait amorti ce
ferment, et le XVIII° siècle croyait
toucher à la plus belle époque de l’hu-

manité, lorsqu’une tempête nouvelle,
emportant les esprits dans un extrême

O
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contraire , a renversé l’édifice nais-3

saut de la raison, et nous a fourni
un nouvel exemple de l’influence de
l’Histoire, et de l’abus de ses compa-

raisons. Vous sentez que je veux par-
Ier de cette manie de citationset d”-
mitations grecques etromaines qui,
dans ces derniers tems, nous ont
comme frappés de vertige (1). Noms,

surnoms , ,vêtemens , usages , lois ,
tout a voulu. être spartiate Ou romain ;
de vieux préjugés effrayés, des pas- 4

sions récentes irritées , ont voulu voir
la cause de ce phénomène dansl’esptit
philOsophique qu’ils ne connaissent pas;

mais l’esPrit philosophique quin’est
que l’observation dégagée de passion

etde préjugé, en trouve l’origine plus a
vraie dans le système d’éducation qui

prévaut en Europe depuis un Siècle

L (1) Voyez l’Histoire de 1 793., r
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mêmes habitudes, et dont tous les
frottemens, depuis quinze cents ans,
n’ont abouti qu’à produire plus d’u-

nité dans ses habitudes et.son gou-
vernement. De modernes Lyeurgues
nous ont parlé de pain et de fer à le
ferdes piques ne produit que du sang; v

.l’on n’a du pain qu’avec le fer des

charrues. Ils appellent les poètes pour
célébrer ce qu’ils nomment les vertus

guerrières: répondons aux poètes par

les cris des loups et des oiseaux de
proie qui dévorent l’affreuse moisson

des batailles; ou par les sanglots des
veuves et des orphelins , mourant de
faim sur les tombeaux de leurs pro-
tecteurs. On a voulu nous éblouir de
la gloire des combats; malheur aux
peuples qui remplissent lès pages de
l’Histoire! Tels que leshéros drama-
tiques, ils payent leur célébrité du
prix de leur bonheur. On a séduit les
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sans une préparationde plus deguînze:
jours , privé même de mes menus-5
erits, il me devient indispensable
de suspendre ces leçons, pour repœ»
ser mes forces , et avoir le teins d’as:
sembler de nouveaux matériaux. à fi

par le décret contre les détenus, loràqm’il reçut à,

Nice, au mais de frimaire, sa nomination ino-.
pinée à l’une des places de professeur , et l’invi-

tation du comité d’instruction publiquede venir

sur le champ la remplit. . . . -

Nota. L’École Normal’e ayant été’dissoute peu

de temps après, l’auteur n’a plus en de motifs de

continuer ce mil. . a , ’ . l .
in in
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